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AU SUD DU SAHARA : 
RENOUVEAU DE L'ISLAM, 

OU RELECTURE DE L'ISLAM ? 

L 'islam d'Afrique noire passe volontiers, aux yeux des savants 
occidentaux, pour une religion (( pas très sékìeuse )) ; et les ìslamolo- 
gues tradtìonnels, auréolh de leur connaissance profonde du Livre, 
ne sontpas loin d'en penser autant, lorsqu 'ils veulent bien conside?er 
qu 'il y a quelques musulmans en dessous du d'ert. C'est que nous 
avons de cet (( islam noir )) une image re'curente, fmit de plusieurs 
siècles d'ignorance, et donc &ìte de clichS &ciles ; dès qu 'elle fian- 
chiraìt le Sahara, la religion du Prophète perdrait son authentìdL 
L 'arabisme litte'rae forcene; joint à despreTugh de nature colonìale, 
a rele~ue'l'islam d'Afkìque noire dans un ghetto. Au Nord tous les 
phe'nomènes sociaux auraient une explication (( irlamique )) ; au Sud 
l'ìdam ne serait qu'un vernis qu'il conviendrait de gratterpour aller 
au fond des choses, comme on dït, partant du przncz)e que l ' d a m  
d ' A f n p e  noire serait une relkìon (( neenj5eé )), hétérodoxe, r&upe'- 
reé et  pervertie par les structures mentales et  sociales de l'Afrique 
(( profonde i, (( éternelle )), etc. Ou alors, il s'agirait d'un ìslam 
importe; qui n'aurait pén&ree- les soci&e? noires que sous les coups 
de; esclauagirtes arabes ou des jihad cypto-communistes venues 
d'Egypte ou, aujourd'hui, de Libye. 

Quoì qu'il en soit, nous dit-on encore, l'islum serait marginal 
dans la socie'éafn'cine modeme. Cette religion figée serait @meneé à 
s'efacer avec le développement, ou tout au moins àse cantonner à la 
sphère pnvée, individuelle, et  elle serait peu  à même d'induire des 
comportements collectzj5 modernistes. Jusqu 'à une pé&$? récente, 
rares étaìent les observateurs qui accordaient quelque crédit sociologi- 
que à l'islam au sud du Sahara ; les quelques voix qui, comme celle 
de Z'Afnkain Edward W. BZyden, soulknaient l'eizergie des musul- 
mans E( noirs )) et leur potentiulìte'novatkìce, n'&aient guère prires au 
sehieux (1). Aujourd'hui, on est bien obligéde constater un peu par- 

(1) E.W. Blyden, Chtistianity, Idam ana' 
the Negro Race, Londres, W.B. Witting- 
ham, 1888. 
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tout en Afrique noire, non seulement les progrès quantitatifs de 
L’dam, mair aussi et suztout son extraordinaire capacite’d’adaptation 
et  de mobilisation. 

L ’islam interpelle. I l  inteqelle d’abord les sciences sociales qui 
n ’ont guère su l’estimer à sa juste mesure, laquelle ne se trouvait ni 
dans le discours e3otérique et culturaliste des orientalistes, nì dans le 
discours teleólogique des approches de‘veloppementalirtes, ou matel: 
ialistes. I l  interpelle aussi les classes di~geantes formées à Z’euro- 
peénne( et qui, de‘armeés, sont confionteés à son ambiguïte; à son 
dynamisme, à son eficacitite: L’islam, enfin, prir entre de nombreux 
courants contradictoires, s ’interpelle lui-même. Ce nume’ro de Politi- 
que Africaine reprhente une tentative pour rendre compte de ces 
interrogations, pour les comprendre et pour en voir la porteé politi- 
que. Les diverses dudes que nous pre‘entons nous ont semblérévder 
l’aptitude inattendue de l’irlaam afnkain a‘ s’insérer dans les change- 
ments sociaux, voire quelquefois à les porter. 

Une constatation s’impose en e f e t  : l ’dam passe le cap de l’his- 
toire, il intervient dans les mutations de l’Afn¿pe contemporaine. 
Partout où ça bouge, il se place. C’est la (( filière musulmane )) dont 
D. Cruise O’Brien s’efforce de suivre le cheminement. Même là o2 il 
semble absent, il est malgre‘ tout pre3ent, impregnant par exemple 
les conduites des classes subalternes, des (( ddaìsse? )), pour lesquels ìl 
tient lieu de langage et de structure de mobilisation, et  cela, pas seu- 
lement dans la savane (car on a l’habitude de relekuer l’obscuran- 
tisme au fin fond des campagnes), mais aiissi bien à l’usine et dans la 
rue. Les e‘tzldes de P. Lubeck et de G. Nicolas sur les conduites irlami- 
ques a‘ Kano e’claìrent d’une lumière nouvelle ces phénomènes. 

A u  fond, on est en droit de se demander si cet islam pol ì t iqu~ ne 
repre3ente pas une formidable force d’opposition à l’appareil &Etat, 
ou plus exactement une sorte de contre-sociét4 passive ou active 
selon les circonstances, c’est-à-dire selon le degré de l’insécurite’ res- 
sentie par les individus; Même s’il feint d’ignorer (modemisme 
oblige !) sa puissance, Z’Etat s ‘applique à le marginalzier, àle contrô- 
ler, à le récupeier tout à la fois ; et aussi appliqué soit-il, iZ  n’en 
eprouve pas moins les pires dzfJicte3 a‘ le domestiquer. L’islam 
re‘iste. L’e?ude sur les groupes musulmans en Ouganda met l’accent 
sur cette ìrreá‘uctibilite’ duns un pays où, pourtant, l’islam est fiible, 
fragmente’et où il a fait l’objet d’intenses manz)ulutions politiques. 
Le de%at autour du livre deJ. Copans, Les maraboutS.de l’arachide, 
montre aussi que les chefi religieux musulmans sénégalais, même si 
l’idéologie qu’ils dzffusent fonctionne pour l’ordre dominant, peu- 
vent, en dernière anabse, se retourner contre le Prince, ou pour le 
moins engendrer des attentes nouvelles. La parole des marabouts 
mourides, que C. Coulon restitue d a ~ s  des textes traduits du wolof 
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ou de l’arabe, .met en relief Z’uutonomie du discours religieux et son 
souci constant de rechercher un ordre ,meilleur. 

Muìs la force de Z’ìslum, c’est encore qu ‘ìl fonctionne ù l’umbivu- 
lence. Pur lù, il peut être pre?ent sur tous les fronts de lu socidte: 
Ainsi, l’islam mou?%.de, c’est l ’islam des domine?, mais ekulement 
l ‘ ìs lm des grands commerçunts dont M. -C. Diop truce le portrait. 
L ’ìslum soujì, voire messiunique, est susceptible de mobiliser les puy- 
suns ou le petit peuple des villes, mais, D. Cruise O’Bken nous le 
rappelle fort opportune’ment, l‘islum re;formiste constitue une ideó- 
logie séduisante pour les lettrh musulmans, les commerpznts CdyuZa 
ou lu contre-dite frustrée. 

L ‘ìslum est donc un langage politique uuthentique, pertinent 
pour des couches sociules fort diverses. On suìsìt mieux ù travers les 
articles et  les documents de ce nume70 la nkhesse de ce discours et SU 

populuritte: L ‘islam, c’est li lu fois une puroh merveìlleuse et prutì- 
que, c’est aussi une parole populiste. C’est en tout GUS bien souvent 
un langage beuucoup plus compre’hensible pur les musses ufnmìnes 
que celui des elites occìdentulìseés ou mam>e%s, de leurs gouvemants 
et de leurspartìs. En ulluntpZus loin, on peut, bien sûr, estimer que 
ce discours est i( faux D ,  considérer qu ‘ìl est mystz$cuteur ou obscu- 
rantiste, ufirmer qu’il ne de%ouche sur aucune perspective libe7u- 
triGe ; ìl n ’empêche qu ‘ìl convient de constuter et de comprendre su 
force. L’obscurantisme, c ’est aussi le refus d’admettre que l’histoire 
est$& de cultures dfli?rentes. 

F.C. C.C. 

Prochain numero : ._ 
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